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Evolution et avenir 
de la guérilla en Amérique 

Carlos Tablada (professeur 
d'économie à Cuba) a rappelé que 
la lutte contre le colonialisme et 
l'impérialisme acommencé très tôt 
à Cuba. De la seconde moitié du 
XIX 0 , avec la guerre d'indépen­
dance contre les Espagnols sous la 
direction de José Marti, jusqu'à la 
Révolution victorieuse du premier 
janvier 1959. Depuis lors, Cuba 
s'est vu confronté à un blocus amé­
ricain. Grâce à la mobilisation de 
son peuple et à la solidarité interna­
tionale Cuba tint bon et se déve­
loppa comme aucun pays d'Amé­
rique Latine ne s'est développé 
jusqu'à ce jour. 
Aujourd'hui, à cause de l'effon­
drement du socialisme dans les pays 
de l'Est, Cuba est soumis à un 
double embargo, un véritable blo­
cus de la part des forces réaction­
naires internationales qui visent à 
étouffer son peuple et ses acquis. 
Mais le camarade Tablada conclut: 
«Les Cubains tiendront parce qu'ils 
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Pour E. Azocar, du P.C. chilien, 
bien que le gouvernement actuel 
ait ouvert des «espaces de liber­
tés», il continue à assumer l'essen­
tiel du modèle établit par la dictatu­
re. Pinochet reste le chef de l'ar­
mée et les violations des droits de 
l'homme se poursuivent. La dicta­
ture fit du Chili le premier labora­
toire du néolibéralisme, dont s'ins­
pirèrent Thatcher, Reagan et la 
Commission européenne. Actuel­
lement, le pays est ravagé par la 
pauvreté, i l compte au moins cinq 
millions de pauvres sur une popu­
lation totale de douze millions 
d'âmes. 
Le P.C. chilien, avec d'autres for­
ces progressistes, a mis sur pied le 
Mouvement de la Gauche Allen-
diste pour les prochaines élections 
présidentielle et législative. Sa pla-

P C. dit lien, t m les fcjy s de la 
défaite de 1973 et de la lutte contre 
la dictature, estime que «s'il faut 
utiliser les espaces institutionnels, 
il est nécessaire de se préparer à 
toutes les formes de luttes permet­
tant de défendre les conquêtes». 

Luis Arce Borja expliqua d'abord 
pourquoi le mouvementrévolution-
naire dirigé par le P.C. péruvien est 
la cible d'une forte campagne de 
répression et de désinformation. 
«Après 13 années d'intense lutte 
politique et militaire (...) la guerre 
populaire porte atteinte aux inté­
rêts économiques, politiques et 
idéologiques des classes dominan­
tes, principalement ceux de l'im­
périalisme nord-américain (...) Elle 
se propose de liquider la domina­
tion et la propriété impérialiste, y 
compris la dette extérieure. Elle 

30.000 assassinais et 10.000 dis­
paritions perpétrées par l armée, 
des milliers de prisonniers politi­
ques détenus dans des camps de 
concentration. Avant même que 
l'invasion américaine n'ait réelle­
ment débuté, on peut affirmer que 
le Pérou est un nouveawVietnam». 
«La lutte armée est à l'ordre du 
jour en Amérique latine. La libéra­
tion de ses peuples passera néces­
sairement par un affrontement mi­
litaire avec les groupes de pouvoir 
locaux et de l'impérialisme nord-
américain». 

Omar Gomez, de l'Union Cami-
lista - Ejercito de liberacion Nac-
ional et de la Coordinadora Guer-
rillera Simon Bolivar de Colom­
bie, a brossé un tableau de l'évolu­
tion des guérillas en Amérique la­
tine: 1) Durant les années 70, c'est 
dans le cône Sud que se sont déve­
loppés des mouvements révolution­
naires; ceux-ci ont été victimes de 
la première vague réactionnaire; 
ils viventaujourd'hui une tentative 
de recomposition. 2) Ensuite, c'est 
en Amérique centrale que de tels 
mouvements se développèrent 
mais, à part Cuba qui résiste tou­
jours, ils se sont enlisés sous la 
pression de l'impérialisme. 3) Ac­
tuellement, c'est dans les Andes 

latine 

en Colombie et m Pérou. 
Le commandante Gomez conclut à 
la crise de l'impérialisme, qui ne 
pourra que s'enliser dans un pro­
cessus répressif auquel répondra 
une lutte révolutionnaire toujours 
plus décidée. 

Luis Fernandès, du P.C. do Bra-
zil, a décrit la situation dramatique 
dans laquelle se trouve le Brésil où 
les 10% les plus riches contrôlent 
plus de la moitié des richesses alors 
que les 30% les plus pauvres ne 
disposent que de 4% de la richesse 
nationale. Le développement du 
capitalisme signifie impérialisme, 
violence, misère. Les piliers cen­
traux de la tactique du P.C. do 
Brazil sont 1) la question nationale 
(anti-impérialisme); 2) La défense 
des droits démocratiques. 
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technocrates. Ailleurs en Afrique, 
nous observons le même phénomè­
ne, partout, il y a des conférences 
nationales suivant le même scéna­
rio, le même programme: le Pro­
gramme Structurel d'Adaptation,qui 
signifie: chômage accru, vente des 
entreprises publiques à l'étranger, la 
mort de l'enseignement public et la 
fin des soins de santé». 
• Shambuyi Kalala, de la Mou van-
ce Progressiste du Zaïre. «Aussi bien 
l'Union Sacrée que la Conférence 
Nationale n'ont rien d'autre à pro­
poser que de demander aux Occi­
dentaux de venir gérer notre pays. 
Pour eux, le choix est: Mobutu ou 
l'ONU. Mais nous savons bien ce 
que représente l'ONU. C'est le re­
tour ouvert de l'Occident avec ses 
gestionnaires. Ici, en Belgique, la 
presse refuse de prêter attention aux 
forces qui, au sein du mouvement 
pour la démocratie, estiment que 
nous, les Africains, pouvons nous 
organiser nous-mêmes». 
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L'apartheid a changé de tactique 
mais ses buts restent identiques 
L'assassinat de Kris Hani a foca­
lisé sur la situation en Afrique du 
Sud le débat du 1er Mai concer­
nant le colonialisme et le néocolo­
nialisme. 
• Dennis Nkosi (29 ans), membre du 
Comité Central du PC sud-africain: 
«Pour mon peuple et pour moi-
même, c'est un moment émouvant 
et difficile. Aujourd'hui, c'est Chris 
Hani qui aurait dû prendre la parole 
ici, mais il a été brutalement assassi­
né. Nous devons analyser de maniè­
re critique les récents événements. 
Nous ne devons nous faire aucune 
illusion sur l'avènement de la paix et 
de la liberté dans notre pays. Le 
régime d'apartheid a changé de tac­
tique, mais ses buts restent inchan­
gés. Il travaille selon un double agen­
da. D'une part il négocie avec les 
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mouvements de libération, d'autre 
part il mène une «guerre de faible 
intensité» pour priver notre peuple 
de l'espoir d'une Afrique du Sud 
non raciste et démocratique. Le gou­
vernement soutient des forces d'ex­
trême droite qui veulent déstabiliser 
le pays et il dépense des millions 
pour des opérations secrètes. 
NousdisonsàDeKlerk: «Çasuffit!». 
Nous ne voulons pas négocier pour 
négocier. D'ici au 31 mai, De Klerk 
doit accepter une date pour les 
élections, une assemblée consti­
tuante, la création d'un gouverne­
ment de transition, un contrôle com­
mun des forces armées et des servi­
ces de sécurité et des sessions publi­
ques pour examiner les opérations 
secrètes du gouvernement. Sinon, 
nouspasseronsàdesactions de masse 

continues. Si le gouvernement 
n'entend pas raison, nous nous l i ­
bérerons par nos propres forces». 
• Pauk) Matate, membre du Freli-
mo et directeur du ministère de l'In­
formation du Mozambique. «L'Afri­
que du Sud a mis en place chez nous 
des groupements terroristes qui ont 
constitué plus tard le REN AMO. En 
dépit des accords de paix signés par 
feu le président S amora Machel avec 
l'Afrique du Sud, celle-ci a poursui­
vi son aide au REN AMO. Le bilan 
de 16 années de déstabilisation est 
épouvantable: un million de person­
nes ont été tuées, deux millions ont 
fui vers les pays limitrophes, 4 mil­
lions ont été déracinées et ont dû fuir 
la campagne vers les villes. Des 
millions de gens—surtout des fem­
mes et des enfants — sont handica­
pés *ou traumatisés. Des écoles, des 
hôpitaux, l'industrie et l'infrastruc­
ture ont été détruits. Une étude de la 
Banque Mondiale a estimé qu'il 
faudra vingt ans avant que les effets 
de cette guerre de déstabilisation 
soient annulés». 
• Honoré Lokossa, du Comité Cul­
turel pour le Bénin. «Pendant la pé­
riode coloniale, la lutte anti-impé­
rialiste coïncidait avec la lutte pour 
la dignité de l'homme africain, op­
primé par le colonisateur blanc et 
traité en animal. Nos intellectuels 
qui devaient diriger ce combat ne 

devaient pas faire de grands efforts 
sur le plan de l'analyse et de la 
théorie. D suffisait de dire que nous 
aussi avions le droit de vivre et tout 
le monde pouvait se joindre au front 
anticolonial, sans distinction de clas­
se. Le camp socialiste soutenait la 
lutte et les démocrates du monde 
entier estimaient que le colonialis­
me était devenu inacceptable. L'im­
périalisme réalisait qu'il pouvait 
perdre sa domination. C'est pour­
quoi il s'est retiré... pour revenir 
sous une forme beaucoup çlus trom­
peuse. Car à la tête des États afri­
cains, il a placé des autochtones qui 
partageaient ses intérêts et poursui­
vaient sa politique. C 'est ainsi qu' est 
né le néocolonialisme. Maintenant 
des Africains pouvaient exploiter 
d'autres Africains. Nous avons dé­
couvert le phénomène des classes, la 
nécessité de l'analyse et de la lutte 
de classes. 
En 1976 fut fondé le Parti Commu­
niste du Bénin, qui devait dévelop­
per la ligne révolutionnaire. Il a fallu 
travailler parmi les masses afin de 
faire progresser l'idée d'une révolu­
tion nationaleet démocratique. C'est 
pouréliminer cette révolution-là que 
la France a réuni toutes les forces 
réactionnaires dans une conférence 
nationale. C'est une nouvelle tacti­
que de l'impérialisme: remplacer des 
dictatures périmées par de nouveaux 
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